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			Chapitre 1
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			Objectifs

			–	Définir le champ d’étude de la psychologie cognitive.

			–	Connaître les origines de la psychologie cognitive.

			–	Avoir des notions sur la méthode qu’elle utilise pour comprendre les études menées.

			 

			Quand un étudiant de psychologie commence son cursus universitaire, il voit la psychologie comme une discipline qui va lui permettre de découvrir des clés pour aider les autres. Quand il regarde les différents cours qu’il va avoir durant ses études, il définit très facilement (pas toujours justement) la psychopathologie, la psychologie clinique, la psychologie de l’enfant, la psychologie sociale. Mais il est dans l’interrogation devant le terme de psychologie cognitive. Le but de ce premier chapitre est de définir ce champ de la psychologie en présentant ses objectifs, ses origines et la méthode qu’il utilise.

			1.	Objectifs de la psychologie cognitive

			La psychologie cognitive est une sous-discipline de la psychologie (psyché = âme, logos = science). Le terme de cognitif renvoie à la cognition (cognitio = connaissance, action d’apprendre). Le but de la psychologie cognitive est de comprendre l’acquisition, l’organisation et l’utilisation de nos connaissances.

			Le terme de connaissances est à prendre au sens large. Il s’agit de ce qu’on sait à propos de quelque chose. Il ne s’agit pas seulement des connaissances scolaires mais également de toutes les informations acquises tout au long de notre vie au gré de nos contacts avec notre environnement. La date de la prise de la Bastille, comment construire une phrase, comment faire ses lacets, définir un canari sont des connaissances.

			La psychologie cognitive vise à étudier les processus qui sous-tendent nos activités quotidiennes. Par exemple, quand un individu est en train de lire un texte, plusieurs processus (opérations mentales élémentaires) sont impliqués : il y a d’abord des processus liés à la lecture, en tant que décodage de symboles et de syntaxe (formation des phrases), puis des processus liés à la compréhension de ce qui est écrit (quel est le message que l’auteur a voulu faire passer) et enfin si ce texte est un mode d’emploi ou une recette de cuisine, il y a également des processus liés à l’application des informations du texte à la situation présente (faire fonctionner une machine ou faire un gâteau). Ainsi, l’objectif de la psychologie cognitive est d’identifier et de décrire les processus cognitifs nécessaires à la réalisation de toutes les tâches auxquelles nous sommes confrontés et qui impliquent des activités mentales comme la perception, l’attention, la mémorisation, le raisonnement, la résolution de problèmes…

			Avant d’aller plus loin dans une définition de la discipline, il est nécessaire de connaître les différents courants théoriques qui l’ont précédée pour comprendre sa référence actuelle : le traitement de l’information.

			2.	Les origines de la psychologie cognitive

			La psychologie cognitive s’est construite grâce à la succession de plusieurs courants théoriques ou écoles de pensée qui ont apporté chacune leur contribution, et ceci depuis la fin du XIXe siècle, entre l’Europe et les États-Unis.

			2.1	La naissance de la psychologie scientifique

			Avec la création du premier laboratoire de psychologie expérimentale, en 1879 à Leipzig (Allemagne) par W. Wundt (1832-1920), la psychologie devient scientifique et devient une discipline qui se distingue de la philosophie et de la physiologie.

			Le but de la psychologie expérimentale est d’étudier l’esprit humain grâce à des méthodes scientifiques comme l’expérimentation (voir section 3.3). Pour Wundt, la compréhension de l’esprit ne peut s’effectuer que par une meilleure connaissance des éléments qui le constituent (conception à l’origine du courant structuraliste). Son objet d’étude privilégié devient alors la perception.

			Deux méthodes sont principalement utilisées : l’introspection et les temps de réaction (TR). L’introspection consiste à analyser ses propres sensations en rapportant tout ce à quoi on pense pendant la réalisation de la tâche. Cette méthode a plusieurs inconvénients : elle est difficile à mettre en œuvre (un apprentissage est nécessaire) ; elle perturbe le déroulement de la tâche ; les individus peuvent dire n’importe quoi. Les TR sont une méthode psychométrique empruntée à la physiologie qui consiste à quantifier, par des temps, certains comportements qui intègrent la transmission de la sensation au cerveau, la transformation de la sensation en acte de volonté par le cerveau, la transmission de cette volonté dans les nerfs moteurs et l’exécution du mouvement par les muscles. Cette durée augmente à mesure que l’acte psychique est de plus en plus compliqué et diminue quand il se simplifie.

			Pour Wundt, la psychologie expérimentale ne pouvait étudier que des fonctions psychologiques de base comme la perception et pas des activités plus complexes dites de haut niveau, comme la résolution de problèmes.

			2.2	L’étude des fonctions supérieures

			H. Ebbinghaus (1850-1909), contemporain de Wundt, est l’un des premiers chercheurs en psychologie expérimentale à étudier une fonction supérieure, la mémoire.

			Considérant que la mémoire est plus que le simple souvenir conscient, il oriente ses travaux sur le stockage et la récupération des informations en mémoire. Les résultats de ses études (sur lesquels nous reviendrons dans le chapitre sur la mémoire) montrent qu’établir des relations entre les différentes informations est crucial pour leur stockage en mémoire. Ces résultats contribueront ainsi au courant associationniste anglais pour lequel la vie mentale se fonde sur des associations entre les informations.

			2.3	« Le tout diffère de la somme des parties »

			Selon la psychologie de la forme, les phénomènes psychologiques sont mieux compris dès lors qu’on les considère comme des totalités structurées et organisées (des formes), et non en les décomposant en éléments constitutifs. Le tout n’est donc pas réductible à la somme des parties.

			S’opposant ainsi au courant structuraliste qui considère que l’esprit humain est un ensemble de structures, le courant gestaltiste (psychologie de la forme) se développe dès 1910 en Allemagne. K. Koffka (1886-1941), W. Kölher (1887-1967) et M. Wertheimer (1880-1943) sont des représentants bien connus de ce courant. Leurs travaux se focalisent sur la découverte des principes qui gouvernent la vie mentale.

			Pour les psychologues de la forme, toute activité serait orientée par l’organisation du champ perceptif. Les découvertes les plus connues concernent surtout la description d’un certain nombre de principes qui régissent notre perception de l’environnement (détaillés dans le chapitre 2 sur la perception) et de la mise en évidence de l’insight (découverte subite de la solution, détaillée dans le chapitre sur la résolution de problèmes).

			Le courant gestaltiste s’est éteint avec la montée du nazisme. Les psychologues de la forme ayant tous émigré aux États-Unis se sont retrouvés confrontés à un courant de pensée très fortement implanté depuis les années vingt : le behaviorisme.

			2.4	La psychologie comme science 
du comportement

			Pour le courant behavioriste, la psychologie, si elle se veut une discipline scientifique, doit employer systématiquement des techniques objectives d’observation du comportement. Son objet d’étude devient donc le comportement obtenu (réponse : R) 
à partir de l’action d’un stimulus (S) sur un organisme.

			Le courant behavioriste (behavior signifie « comportement » en anglais) se développe aux États-Unis dans les années vingt sous l’impulsion de Watson (1878-1958), en réaction aux courants structuraliste ou fonctionnaliste. Ainsi, S et R sont les seuls éléments observables et tous les processus ayant lieu entre ces deux éléments, n’étant pas directement observables, ne doivent pas être étudiés par la psychologie. Tous les états, processus et mécanismes psychologiques étudiés par les courants antérieurs sont cloisonnés dans une « boîte noire » dont l’étude ne relève pas de la psychologie.

			Même si cette position semble être un retour arrière très important, il n’en est rien. En effet pour arriver à ses fins, tout chercheur behavioriste se doit d’utiliser des méthodes scientifiques de collecte de données, donc de renoncer à l’introspection, qui ne permet pas de satisfaire à certaines exigences scientifiques comme la fiabilité des données (le fait que deux observateurs jugent la même information de la même manière) et leur reproductibilité (le fait que deux expérimentateurs puissent reproduire les mêmes situations et obtenir les mêmes résultats).

			Les behavioristes sont surtout connus pour leurs travaux sur les apprentissages fondés sur le conditionnement pavlovien et qui se poursuivent avec le conditionnement opérant de Skinner. Skinner considère que toute forme de comportement humain, comme l’acquisition du langage ou la résolution de problèmes, peut être expliquée à partir du conditionnement opérant (développé dans le chapitre 3 sur la mémorisation).

			2.5	Le cognitivisme

			Développé aux États-Unis à partir des années cinquante, le cognitivisme soutient qu’on peut expliquer les comportements des individus à partir de l’étude de leurs mécanismes de pensée.

			Il doit son émergence à deux facteurs : aux progrès scientifiques, notamment le développement des outils informatiques, et à son opposition au behaviorisme.

			L’apparition de l’ordinateur a eu deux impacts en psychologie. Il a pu être utilisé comme support pour la mise en place et l’exploitation des expériences : expériences pilotées par ordinateur (présentation des stimuli par un ordinateur et recueil des temps de réponse), analyse statistique des données. Par ailleurs, l’analogie cerveau-ordinateur est évidente lorsqu’on considère l’être humain comme un organisme dont la tâche principale est de traiter des données.

			Broadbent (1958), en s’appuyant sur la théorie de la communication de Shannon et Weaver (1949), a été l’un des premiers à proposer le concept fondamental de traitement de l’information. L’être humain, ou plus exactement le système cognitif, réalise une série d’étapes du traitement (codage, décodage, filtrage) et de transmission de l’information par des canaux des récepteurs jusqu’aux effecteurs. Toutes les informations sensorielles, comme les sons ou la lumière, sont transformées par les organes sensoriels (oreilles, yeux) avant d’être synthétisées pour former des objets mentaux (mots, mélodies, images…), pour être stockées en mémoire permettant l’élaboration d’une réponse éventuelle. Notre représentation du monde n’est donc pas un simple « copier-coller » de notre environnement mais une reconstruction active impliquant des processus de sélection, de codage, de stockage, de récupération, d’organisation de l’information. Ces processus vont nous permettre de prélever l’information pertinente dans notre environnement et de la compléter avec nos connaissances pour mener une activité comme prendre une décision ou résoudre un problème.

			En rejetant le postulat selon lequel les états mentaux internes n’existent pas, le cognitivisme se détache du behaviorisme. Selon les cognitivistes, l’être humain ne se réduit pas à une association S-R. Il comprend des processus qui doivent être étudiés en conservant les méthodes scientifiques utilisées par les behavioristes.

			Étudier le fonctionnement cognitif nécessite une démarche objective et rigoureuse qui permette de mettre en évidence des phénomènes reproductibles.

			3.	Objet et méthodes d’étude

			3.1	Objet d’étude

			La psychologie cognitive étudie le fonctionnement cognitif, c’est-à-dire le fonctionnement mental tel qu’il existe chez tous les individus, à tous les moments de la vie.

			Les structures, fonctions ou activités principalement investies sont la perception, l’attention, la mémorisation, la résolution de problème, le raisonnement, le langage… Comprendre les mécanismes et processus en jeu lorsqu’on reconnaît une personne dans la rue, comprendre un film en associant le son et l’image, chercher à résoudre un problème informatique, prendre une décision, savoir pourquoi deux personnes ne comprennent pas de la même façon un même énoncé sont des activités quotidiennes qui intéressent les chercheurs en psychologie cognitive.

			L’objectif de la psychologie cognitive est de découvrir et de décrire des régularités dans le fonctionnement cognitif pour comprendre les déterminismes et mécanismes en jeu dans ces différentes activités.

			Les connaissances ainsi obtenues peuvent permettre de prédire, de contrôler, voire de modifier la réalité. Par exemple, l’un des objets d’étude de la psychologie cognitive est la mémoire humaine. Cette faculté mentale est très complexe et comprend plusieurs processus dont on peut étudier l’évolution. Le déroulement de ces processus mnésiques pourra être étudié chez différentes populations : la population saine (sans trouble particulier), la population atteinte de lésions cérébrales à la suite d’un trauma crânien, la population atteinte de la maladie d’Alzheimer. Comprendre la mise en œuvre de ces processus dans la mémorisation, les causes de leurs défaillances qui entraînent des troubles de la mémorisation, permet de trouver des solutions pour enrayer ou tout au moins ralentir le développement de ces troubles. On parle alors de remédiation cognitive.

			Pour découvrir ces lois du fonctionnement cognitif, comme toute science, la psychologie respecte la démarche scientifique, qui se définit par certaines caractéristiques et étapes.

			3.2	La démarche scientifique

			La démarche scientifique a cinq caractéristiques :

			–	le souci de la preuve : cette preuve est établie à partir d’observations et de raisonnements explicites et valables pour tous ;

			–	la généralisation : tout résultat obtenu sur un groupe d’individus, dans une situation donnée, doit pouvoir être transposable à d’autres groupes d’individus, à d’autres situations ;

			–	la reproductibilité : dans des conditions similaires, les résultats doivent être similaires à ceux obtenus précédemment ;

			–	le caractère provisoire des connaissances scientifiques : toute connaissance est susceptible d’être critiquée, corrigée. La science ne procède que par rectifications successives ;

			–	la réfutabilité : toute hypothèse émise doit pouvoir être contestée.

			Toute méthode scientifique consiste à formuler des énoncés pour les mettre à l’épreuve des faits. Pour ce faire, toute recherche respecte neuf étapes :

			–	élaboration de la problématique : poser le problème, la question de recherche de façon précise, dans quel contexte s’inscrit cette recherche ;

			–	élaboration du cadre théorique : examiner l’ensemble des connaissances déjà obtenues dans le domaine de la recherche ou dans des domaines connexes ;

			–	formulation d’hypothèses (ou théorie : système d’hypothèses) qui peut contribuer à résoudre le problème. Une hypothèse est une proposition de réponse à la question posée, qui met en relation une variable et un comportement. Elle permet de prédire les répercussions de la modification d’une caractéristique physique ou sociale de notre environnement (variable) sur le comportement ;

			–	prédiction des résultats : inférer ou déduire des conséquences qu’entraînent la ou les solutions proposées ;

			–	mise en place de la méthodologie : mettre au point les techniques et procédés pour élaborer les conditions dans lesquelles les observations doivent être faites, afin de confirmer ou d’infirmer les hypothèses ;

			–	analyse et interprétation des résultats : confronter les hypothèses aux résultats obtenus ;

			–	discussion : déterminer les domaines pour lesquels il est possible de généraliser les résultats obtenus et techniques testées ;

			–	conclusion : formuler un nouveau problème en apportant des modifications aux hypothèses ou théories ;

			–	publication : rendre publique la recherche.

			Connaître ces différentes étapes de la démarche scientifique permet également de se repérer dans la lecture d’un article scientifique en psychologie. En effet, vous verrez que les articles empiriques, c’est-à-dire se présentant sous la forme d’un rapport de recherche qui expose la réalisation d’une étude pour répondre à une problématique, décrivent ces différentes étapes. Ces articles sont très importants dans notre discipline car ils mettent un modèle, une théorie, une ou plusieurs hypothèses expliquant un comportement à l’épreuve des faits.

			Différentes méthodes sont disponibles en psychologie pour conduire ces recherches : l’observation, l’expérimentation, l’enquête. En psychologie cognitive, l’expérimentation est privilégiée.

			3.3	La méthode expérimentale

			Expérimenter consiste à provoquer des comportements.

			Dans toute expérimentation, le chercheur (l’expérimentateur) fait varier les éléments constitutifs d’une situation, dans le but de provoquer un phénomène qu’il a déjà identifié et de mesurer son évolution. L’objectif est alors de décrire toutes les variables qui permettent d’expliquer et de prédire ce phénomène. Si le chercheur peut identifier toutes les circonstances qui permettent l’apparition d’un comportement, ce comportement est donc expliqué. Il est ainsi possible de le reproduire ou de prédire les conditions dans lesquelles il est susceptible de se produire.

			L’expérimentation permet de recueillir des données dont l’analyse va permettre de confirmer ou non une hypothèse, c’est-à-dire une explication possible d’un comportement. Avant d’effectuer ce recueil de données, plusieurs étapes sont nécessaires pour permettre d’opérer des choix et contrôles.

			Dans un premier temps, il est nécessaire d’opérationnaliser les hypothèses : il s’agit de passer de l’hypothétique, du théorique à une expérience réalisable. Les premières hypothèses formulées par les chercheurs sont des hypothèses théoriques qu’il est impossible de tester directement. En effet, les hypothèses théoriques sont prédictives de l’existence d’une relation entre deux faits ou deux ensembles de faits. Par exemple, l’hypothèse suivante, « le vieillissement occasionne une diminution des capacités mnésiques », est impossible à tester directement. Il faut l’opérationnaliser en la traduisant dans un cadre concret, par exemple : « L’accroissement de l’âge des individus diminue les performances de rappel de listes de mots. » En effet, le terme de vieillissement recouvre plusieurs réalités : accroissement de l’âge, déclin physique, augmentation du nombre de rides, de cheveux blancs… et il en est de même pour la mémoire : il existe différents types de mémoires (celle des souvenirs, notre mémoire encyclopédique, notre répertoire de compétences…), plusieurs processus liés au système mnésique (inscription de l’information en mémoire, son stockage, son oubli…). Cette opérationnalisation permet d’identifier les variables étudiées par les chercheurs : les variables qu’ils manipulent (variables indépendantes : VI) et les variables ou comportements qu’ils mesurent (variables dépendantes : VD).

			Les VI sont des caractéristiques de la situation (comme la présence ou l’absence de stimuli particuliers), de la tâche et des participants (âge, sexe, niveau d’expertise… des individus participant à l’expérience) prises en compte par le chercheur pour étudier leur effet sur le comportement étudié. Les VI sont appelées facteurs systématiques quand elles découlent directement des hypothèses.

			Les facteurs secondaires sont des variables identifiées par l’expérimentateur dont il veut neutraliser les effets éventuels, mais qu’il ne cherche pas à étudier comme par exemple l’ordre de présentation des différentes épreuves. Par exemple, pour être certain que les baisses de performances observées sur l’épreuve A sont bien dues à la difficulté de l’épreuve (facteur systématique) et non pas au fait qu’elle soit placée en cinquième position et donc après quatre autres épreuves qui peuvent fatiguer le participant (facteur secondaire : ordre de passation de l’épreuve), le chercheur va contrôler ce facteur secondaire en attribuant à chaque épreuve tous les rangs de passage possibles.

			Autre type de variables susceptibles d’influencer les résultats : les variables parasites. Ces variables n’ont pas été prévues avant la mise en place de l’expérimentation et parfois elles ne sont pas identifiées. Elles ne sont donc pas contrôlées et peuvent également être à l’origine des résultats obtenus. Par exemple, imaginons l’hypothèse selon laquelle nous mémorisons mieux les listes de mots le matin que l’après-midi. Pour inviter les participants à patienter, le chercheur leur offre un café avant la passation. Seulement alors que les participants du matin ont tous eu du sucre pour leur café, il n’y en a plus pour ceux de l’après-midi. L’apport de sucre devient une variable parasite dans la mesure où si effectivement on observe une différence de performances entre le matin et l’après-midi, le chercheur ne pourra pas l’attribuer avec certitude au moment de la journée ou au sucre dans le café. En effet, le sucre est un aliment qui apporte de l’énergie. De meilleures performances le matin seront-elles dues au fait qu’on est plus en forme le matin que l’après-midi ou au morceau de sucre qui a apporté de l’énergie ?

			La règle d’or que tout expérimentateur doit respecter est « toutes choses égales par ailleurs ». Ce qui signifie que mis à part le ou les facteurs systématiques, tout le reste dans l’expérimentation doit être identique d’une condition à l’autre. C’est le seul moyen d’affirmer que les variables manipulées par l’expérimentateur ont impacté le comportement.

			Les VD (variables dépendantes) correspondent à une mesure du comportement des participants. Le plus souvent il s’agit de performances : nombre de réussites (ou d’erreurs), temps de réponse. Mais il peut s’agir également d’indicateurs plus fins comme une suite d’actions réalisées pour atteindre un but, des stratégies de lecture, des mouvements des yeux…

			Une fois les VI et les VD sélectionnées et les facteurs secondaires neutralisés, le chercheur doit opérer d’autres choix :

			–	la sélection des participants en extrayant un échantillon représentatif de la population qu’on cherche à étudier. Il est en effet impossible d’observer la population entière, le chercheur va donc sélectionner une partie de celle-ci.

			–	la sélection des stimuli : à quoi le chercheur va confronter les participants. Si par exemple les stimuli sont des listes de mots, quels mots choisir ? abstraits ? concrets ? noms communs ? verbes ? adjectifs ? composés de cinq lettres ? ; et comment les présenter ? sur un écran d’ordinateur ? sur une feuille de papier ? à l’oral ? Cette sélection correspond à la construction du matériel.

			–	déterminer la tâche du participant, ce qu’il va devoir faire : lire simplement ces mots ou les mémoriser ?

			–	déterminer la passation : dans quel ordre les participants vont-ils passer les différentes étapes de l’étude : tout sur la même séance ? plusieurs séances seront-elles nécessaires ?

			Une fois les passations effectuées, c’est-à-dire les participants confrontés au matériel, le chercheur recueille des données qu’il va pouvoir analyser et confronter à ses hypothèses.

			3.4	Un peu de déontologie et d’éthique

			Ce n’est pas parce qu’il s’agit de recherche et non de prise en charge de patients que le code de déontologie du psychologue ne s’applique pas, bien au contraire.

			Avant toute passation expérimentale, donc avant toute confrontation d’un participant avec la situation expérimentale, il est nécessaire d’avoir son consentement libre et éclairé. Il est en effet impératif que chaque participant soit volontaire et non forcé de passer l’expérience, ou que celle-ci se passe à son insu. Ce consentement libre et éclairé se formalise par un texte signé par l’expérimentateur, le responsable de l’étude (qui peut être ou non l’expérimentateur), et le participant. Ce texte précise plusieurs points :

			–	le but de la recherche, sans pour autant révéler les hypothèses. Par exemple le but de cette étude est d’explorer les processus mis en œuvre dans la mémorisation ;

			–	la possibilité pour le participant de se retirer de l’étude à tout moment sans avoir à se justifier. Si pour une quelconque raison le participant ne désire plus continuer l’étude il peut partir sans avoir à donner d’explication ;

			–	le chercheur s’engage à assurer l’intégrité physique, psychologique et morale des participants tout au long de la recherche. Il n’est pas question de créer une lésion cérébrale chez un individu pour étudier le rôle de cette lésion sur la mémoire, ni de traumatiser ce participant avec des images ultraviolentes pour voir si elles seront mieux mémorisées que des images moins brutales ;

			–	la garantie de la confidentialité des informations recueillies et de l’anonymat des participants. Il n’est pas question pour le chercheur de diffuser l’identité des participants de sa recherche. Par ailleurs, il ne doit pas être possible d’associer les données comportementales (nombre d’éléments correctement rappelés pour notre étude sur la mémoire par exemple) à un participant en particulier. À partir du moment où un individu participe à une étude, une nouvelle identité lui est attribuée : un numéro ;

			–	la publication possible des données recueillies. Selon les résultats obtenus et la bonne menée de la recherche, les chercheurs espèrent pouvoir partager leurs résultats avec le reste de la communauté scientifique (d’autres chercheurs en psychologie ou des psychologues) pour apporter leur pierre à l’édifice de la compréhension de l’esprit humain. La présentation de cette recherche peut s’effectuer soit par l’intermédiaire de revues de la discipline (et donc lues par d’autres chercheurs en psychologie ou psychologues) soit par l’intermédiaire de colloques ou congrès. Dans les deux cas, il est nécessaire de rédiger un document, appelé article scientifique, qui présente toute l’étude : ses fondements (problématique, hypothèses et cadre théorique), la méthode qu’elle a employée (le nombre de participants, le type de matériel, la procédure), les résultats qu’elle a obtenus et qui permettent de conclure cette étude. En acceptant de participer à une étude, l’individu doit être conscient que les données qu’il a contribué à collecter seront utilisées et présentées au reste de la communauté, et ceci sans qu’on puisse l’identifier. Si le participant n’est pas responsable aux yeux de la loi (mineur de moins de 18 ans, personne sous tutelle), l’accord du représentant légal (parent, tuteur) est également obligatoire pour participer à l’étude.

			Pour aller plus loin

			Et si connaître le fonctionnement cognitif 
vous aidait à obtenir votre diplôme ?

			Beaucoup d’étudiants en psychologie, surtout au début de leur cursus, se demandent à quoi peut bien servir la psychologie cognitive. Qu’est-ce que cela peut leur apporter comme connaissances pour leur futur métier de psychologue ? En effet, quel est l’intérêt de connaître comment l’humain acquiert et utilise des connaissances pour aider des gens à aller mieux ?

			D’une part, savoir comment le système cognitif fonctionne pour acquérir et utiliser des connaissances peut vous aider à obtenir vos diplômes. En effet, comprendre ce fonctionnement vous donne des clés pour traiter efficacement l’information que les enseignements vous dispensent, pour les mémoriser et les réutiliser le moment venu (pas uniquement au moment des examens mais également bien après). Cet ouvrage vous donnera plusieurs conseils pour forger ces clés.

			D’autre part, comprendre le fonctionnement cognitif permet de répondre à des demandes et aux enjeux de la société. Deux exemples permettent d’illustrer ces propos : la formation professionnelle et la remédiation cognitive.

			Dans la société actuelle, la carrière professionnelle évolue de plus en plus et devient de plus en plus mobile. Les gens sont amenés à changer de postes, que ce soit par promotion, par reclassement ou par réorientation, ou à faire évoluer leurs compétences car leur poste évolue avec le développement des nouvelles technologies. Il est donc nécessaire de former ces gens à leurs nouvelles fonctions. En prenant de nouvelles fonctions, l’activité, les procédures, le répertoire de réponses changent. De nouvelles connaissances et compétences doivent donc être acquises. Il ne s’agit pas pour tous ces adultes en évolution de carrière de retourner sur les bancs de l’école, mais de concevoir des formations adaptées à l’adulte comme elles peuvent exister dans les entreprises ou au Pôle emploi. Et le psychologue cognitiviste est très bien placé pour mettre en place ces formations. Il ne s’agit pas pour lui de prendre le rôle de formateur mais d’aider le formateur à élaborer ses séances. Comment présenter ce nouveau savoir ou savoir-faire ? Comment faire pour qu’il s’intègre au réseau de connaissances déjà existant ? Cela nécessite de savoir comment le système cognitif fonctionne pour décoder l’information qu’il reçoit, la mémoriser et l’utiliser quand cela est nécessaire. Le psychologue cognitiviste peut également aider à la conception des outils qui permettent la construction du savoir. De plus en plus de formations s’effectuent par e-learning, c’est-à-dire par l’intermédiaire d’une plateforme sur Internet présentant son contenu et ses fonctionnalités en ligne (forum, activités, QCM…). Et cette demande peut concerner tous les âges et pas seulement le travail : nous pouvons acquérir de nouvelles connaissances jusqu’à la fin de notre vie (sauf troubles de la mémoire). La psychologie cognitive peut contribuer à la construction de tels outils dédiés à l’apprentissage.

			Dans la même optique, comprendre comment le système cognitif fonctionne peut permettre de mettre en place des stratégies pour dépasser les difficultés que pourraient entraîner un ou plusieurs troubles cognitifs (mnésique, attentionnel, de planification…). Ces troubles cognitifs peuvent être dus :

			–	à des lésions cérébrales qui peuvent entraîner des amnésies (pertes de mémoire), des agnosies visuelles (impossibilité de reconnaître les objets qui nous entourent) ;

			–	à des dégénérescences du système nerveux comme la maladie d’Alzheimer ;

			–	ou à des troubles mentaux comme l’autisme ou la schizophrénie.

			La remédiation cognitive est une pratique thérapeutique qui permet de maintenir la fonction des processus cognitifs altérés afin d’éviter leur aggravation ou de compenser leur faiblesse en s’appuyant sur d’autres processus.

			Points clés

			–	La psychologie cognitive a pour but de comprendre l’acquisition, l’organisation et l’utilisation de nos connaissances.

			–	Les principales fonctions ou activités mentales étudiées sont la perception, l’attention, la mémorisation, la résolution de problèmes, le raisonnement et le langage.

			–	La psychologie cognitive est une science jeune (origine à la fin du XIXe siècle) qui s’est fortement développée depuis la seconde moitié du XXe siècle.

			–	La méthode qu’elle utilise principalement est la méthode expérimentale.

			–	La théorie dominante est de concevoir le système cognitif comme un système de traitement de l’information.

			 Exercices

			Énoncé pour les questions 1 à 9

			Denis est étudiant en master de psychologie. Pour son mémoire de recherche, il veut étudier les capacités de mémorisation chez les enfants à l’école primaire. Pour ce faire, il obtient l’autorisation d’un directeur d’école de mener son étude au sein de son établissement dans cinq classes : CP, CE1, CE2, CM1 et CM2. Il soumet les enfants à un test de mémorisation de mots. Les mots à apprendre sont les suivants : voiture, liberté, pétunia, balance, zoologie, déplacer, couverture, sapin, fauteuil, commercial. Pour soumettre aux participants sa liste de mots, Denis décide de réunir tous les enfants de l’école dans le gymnase à 10 h 00. Il leur donne à chacun une feuille de papier sur laquelle il leur demande de noter leur classe, leur âge et leur nom. Pour la mémorisation, Denis lit à voix haute tous les mots à raison d’un mot toutes les trois secondes. Une fois qu’il a lu tous les mots, il demande aux enfants de noter sur la feuille tous les mots dont ils se souviennent. Pour chaque feuille, il compte le nombre de mots correctement rappelés. Voici son tableau de résultats.
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			Voici les différents choix de réponse pour les questions 1 à 3 :

			A.	Les performances de mémorisation devraient augmenter avec l’âge.

			B.	Les enfants de 10 ans devraient rappeler plus de mots que les enfants de 7 ans.

			C.	La mémorisation est une faculté mentale qui se développe.

			D.	Les enfants de 6 ans devraient rappeler moins de mots que les enfants de 8 ans.

			E.	Le nombre de mots rappelés par les enfants devrait augmenter avec leur âge.

			1. Selon vous, l’hypothèse théorique de Denis est : …

			2. Selon vous, cette hypothèse est opérationnalisée par : …

			3. Selon vous, quelle(s) prédiction(s) formule Denis ?

			Voici les différents choix de réponse pour les questions 4 et 5 :

			A.	Le niveau scolaire des participants.

			B.	L’âge des participants.

			C.	Les mots à mémoriser.

			D.	L’heure et le lieu de la passation.

			E.	Le nombre de mots de la liste rappelés.

			F.	L’ordre d’entrée des enfants dans le gymnase.

			4. Identifiez la ou les VI de l’étude de Denis.

			5. Identifiez la ou les VD de l’étude de Denis.

			6. Relisez attentivement l’énoncé de l’étude. D’après vous, quelles sont les variables parasites de son étude ?

			7. Quel problème déontologique rencontre-t-on ici ?

			Voici les différents choix de réponse pour les questions 8 à 13 :

			A.	L’élaboration de la problématique.

			B.	L’élaboration du cadre théorique.

			C.	La formulation d’hypothèses.

			D.	Prédiction des résultats.

			E.	Mise en place de la méthodologie.

			F.	Analyse et interprétation des résultats.

			G.	Discussion.

			H.	Conclusion.

			I.	Publication.

			À quelles étapes de la démarche scientifique correspondent les différentes affirmations suivantes ?

			8. La sélection des mots que devront mémoriser les enfants.

			9. Confronter ses résultats à son hypothèse opérationnelle.

			10. Le recrutement des enfants pour réaliser son étude.

			11. Confronter son étude avec ce qui est fait par ailleurs dans son domaine.

			12. Trouver des informations sur la mémoire et sur le développement cognitif des enfants.

			13. Rédiger et soutenir son mémoire devant un jury composé d’enseignants-chercheurs de sa discipline.

			14. La psychologie s’est détachée de la philosophie avec :

			A.	L’émergence des behavioristes.

			B.	La création du premier laboratoire de psychologie expérimentale.

			C.	L’étude de la mémoire.

			D.	L’introduction de la démarche scientifique dans son étude.

			E.	L’arrivée de l’ordinateur.

			15. Pour le cognitivisme, l’esprit humain est considéré comme :

			A.	Une boîte noire.

			B.	Une organisation du champ perceptif.

			C.	Une association d’informations.

			D.	Un système de traitement de l’information.

			E.	Une association S-R.

			16. Trouver des exemples d’atteinte d’intégrité physique et psychique qui ne respectent pas le code de déontologie.

			 Solutions

			1. C.

			2. A et E.

			3. B et D.

			4. Les VI sont les facteurs manipulés par les chercheurs. Ici il n’y en a qu’un : l’âge des participants. En effet le niveau scolaire ne peut pas être considéré comme facteur car des enfants d’âges différents peuvent se retrouver au même niveau scolaire (redoublement par exemple). La précaution que devrait prendre Denis est de ne pas classer ses données par niveau scolaire comme il l’a fait mais par âge.

			5. Les VD sont les comportements, les réponses des participants dont on attend qu’ils soient influencés par les VI : le nombre de mots correctement rappelés.

			6. Outre son opérationnalisation de l’âge par le recueil des données en fonction du niveau scolaire (voir plus haut), les variables parasites de cette étude sont principalement liées au matériel et plus particulièrement à la sélection des mots : ils ne sont pas tous du même niveau de familiarité pour les enfants ; le nombre de lettres ou de syllabes n’est pas le même ; ils n’ont pas la même valeur d’imagerie : certains sont concrets comme voiture, sapin, couverture (valeur d’imagerie forte), d’autres abstraits (valeur d’imagerie faible) comme liberté, zoologie ; il n’y a pas que des noms communs.

			7. Même s’il a l’autorisation du directeur de l’école pour mener son étude, il est nécessaire d’obtenir également l’autorisation du représentant légal de l’enfant (parent ou tuteur) car il a moins de 18 ans. Par ailleurs l’anonymat des participants n’est pas garanti. En effet, lorsqu’ils inscrivent leurs noms sur leurs feuilles de réponse, il est possible d’associer les participants avec leurs performances. Il n’est donc pas nécessaire de demander aux participants de mettre leur nom sur la feuille.

			8. Méthodologie et plus particulièrement construction du matériel.

			9. Analyse et interprétation des résultats.

			10. Méthodologie et plus particulièrement constitution de l’échantillon des participants.

			11. Discussion.

			12. Cadre théorique.

			13. Publication.

			14. B et D.

			15. D.

			16. Un exemple d’atteinte :

			– de l’intégrité physique : blesser volontairement le participant ;

			– de l’intégrité psychique : créer un état dépressif ou anxieux.
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